Média Vidéo Compagnie

présente un projet de film documentaire scientifique

de Luc-Henri Fage (réalisateur) et Richard Maire (conseiller scientifique)

Durée : 52 minutes

à travers 

la Pierre
L’objectif de ce film documentaire est de présenter au grand public le fonctionnement d’un massif calcaire avec ses gouffres, grottes et résurgence, en suivant le même cheminement qu’une goutte d’eau de pluie tombée sur le massif calcaire.

Nous avons choisi comme cadre le prestigieux massif de la Pierre Saint-Martin, dans les Pyrénées et notre guide sera Richard Maire, karstologue directeur de recherche au CNRS, et spéléologue passionné par l’exploration.

Il a le talent et la force de conviction propre à embarquer le plus large public dans une aventure à la Jules Verne, tout en rendant les notions les plus complexes limpides. 

Il sera accompagné durant le film par une jeune femme, exploratrice, montagnarde, férue de randonnées dans les grands espaces. Priscilla Telmon n’est ni spéléologue ni scientifique : elle jouera le rôle de Candide, posant les questions et attendant des réponses débarrassées de vocabulaire technique pour lui permettre de comprendre — au même rythme que le téléspectateur — le milieu souterrain, tout en admirant la somptuosité de ce territoire géographique.

Au fil de l’eau

Un massif calcaire est comme une boîte noire, qui réalise des échanges avec l’extérieur (thermiques, éoliens, hydrologiques, biologiques). Nous allons y pénétrer en suivant l’itinéraire de la goutte d’eau météorologique. En milieu calcaire, les rivières n’existent pas en surface, mais ont été creusées dans la roche. Ce sont des sortes de canyons souterrains, mais des canyons avec un toit.

La goutte d’eau suit ce cheminement hydrologique, poussée par la simple pesanteur, et crée son profil idéal de la montagne à la mer, à travers la roche. Parvenue au niveau de base, elle suit le collecteur, c’est-à-dire la galerie principale qui alimenter la résurgence, située elle au pied du massif.

Au cours de ce périple qui peut prendre des heures ou des jours, selon la pluviométrie du moment, la goutte d’eau va avoir une action sur le milieu (érosion, corrosion), transporter des matières (organiques, argile, calcaire), en déposer (concrétions, galets, argile, etc)…

Les concrétions ou les talus d’argile qui s’accumulent ainsi constituent de précieuses archives sur le passé. On peut remonter le temps en coupant une stalagmite en deux dans la longueur. Comme dans les anneaux de croissance des arbres, le passé géologique (taux de carbone, radioactivité, pollens…) peut y être étudié sur des centaines de milliers d’années et fournir de précieuses données.

Les matières organiques transportées par l’eau et le vent vont alimenter la vie souterraine (du micro-organisme jusqu’au batracien, sans oublier les insectes ou les champignons).

La géologie propre aux massifs calcaires crée donc des sortes de déserts en surface, que seuls les bergers peuvent utiliser, pour faire paître leurs moutons.

Richard Maire, notre guide à travers la roche

Durant ce voyage à travers la roche, Richard Maire sera notre mentor. Ce géographe karstologue, directeur de recherche au CNRS, et l’un des plus renommés karstologues au monde, est également un passionné d’exploration souterraine. Sa passion l’a mené aux quatre coins du monde, Papouasie, Chine, Patagonie, Afrique… mais la caverne la plus belle pour lui reste la Pierre Saint-Martin, dans les Pyrénées, à cheval sur la France et l’Espagne.

Passionné de géographie, il sait se mettre à portée d’un large public des notions de géologies complexes. Accompagné d’une petite équipe d’amis spéléologues et de spécialistes (biologiste, hydrologue, archéologue), il va effectuer la traversée depuis l’un des gouffres situés à plus de 2000 m d’altitude.

Un cadre géographique somptueux

Notre aventure va se dérouler à Pierre Saint-Martin (Pyrénées-Atlantiques). C’est à la fois un lieu historique, qui possède trois gouffres de plus de 1 000 m de profondeur, dont le gouffre de la Pierre Saint-Martin, plusieurs fois détenteur du record du monde de profondeur… C’est aussi un lieu rendu fameux par la découverte en 1950 du puits Lépineux profond de 300 m où Marcel Loubens va trouver la mort (voir les couvertures de Paris Match de l’époque !).

C’est toujours une sorte de Mecque de la spéléo, un massif où depuis 50 ans, les spéléologues ont exploré et cartographié plus de 400 km de réseaux souterrains. Chaque été, les équipes sont nombreuses à prospecter, descendre des gouffres encore inconnus, et à améliorer la connaissance géographique.

Car il reste encore bien des mystères et notamment une “rivière” principale inconnue, que les lois de la géologie situent sur le versant de la province de Navarre, et que l’homme n’a pas encore atteinte.

Ce sera là l’objet du film, nous ne partons pas à la quête d’un exploit sportif mais à la recherche d’une véritable découverte géographique.

Richard Maire

Un personnage d’exception

Ma première rencontre avec Richard Maire remonte à 1982 et c’était déjà sur le karst de la Pierre Saint-Martin, dans les Pyrénées. Je venais « couvrir » un colloque international scientifique consacré à l’étude de ce formidable bastion calcaire, et j’avais suivi Richard, accompagné d’un collègue espagnol, dans une « excursion géologique ». 

Je me préparais à subir un pensum ennuyeux. Ce fut tout le contraire. En gravissant la montagne depuis le côté espagnol, j’écoutais, bouche bée, ces deux géographes expliquer le paysage. Sans avoir jamais mis le pied sous terre dans ce massif, j’en comprenais la géologie. Mieux, je devinais le cheminement des rivières souterraines, ce qui, à la Pierre Saint-Martin, n’est pas évident. Les rivières ici défient la logique superficielle, mais pas celles, plus complexes, de la géologie.

Ils lisaient dans le paysage comme dans un livre et, à leurs côtés, je me suis senti brusquement très « intelligent ». Je percevais, mais un peu tard pour revenir sur les bancs de la faculté, que la géographie pouvait être une matière passionnante quand elle était expliquée avec passion…

Richard, que tous les spéléos de France appellent affectueusement « le Professeur », était déjà tout auréolé de la gloire des spéléos français qui avaient eu la chance, comme lui, d’explorer la Papouasie Nouvelle-Guinée et ses gouffres géants en 1981.

Quelques années plus tard, je l’invitais à nous rejoindre dans l’exploration de l’Anou Ifflis, en Algérie, où nous atteignîmes la cote – 975 m, nouveau record de profondeur pour le continent africain. J’ai eu l’occasion de constater que, tout scientifique qu’il était, il pratiquait l’exploration spéléologique au plus haut niveau technique et physique.

Aussi quand, en 1993, Richard, et son frère d’exploration, Jean-François Pernette, projetèrent d’explorer le Grand Plateau Papou où ils avaient repéré sur les photos aériennes un gouffre inconnu large d’un kilomètre et profond de plusieurs centaines de mètres, je n’hésitais pas à participer à l’expédition, et à en ramener un film documentaire Le gouffre perdu de Papouasie (52 minutes, TF1). Avec un naturel déconcertant, Richard s’était imposé à l’image, et, au montage, il était devenu le fil rouge du film, dans un rôle de Professeur digne du célèbre roman de Jules Verne, le Voyage au centre de la terre.

En 1997 et en 2000, la même équipe, fortement agrandie, s’attaqua aux îles calcaires les plus australes de la terre, en Patagonie chilienne. Cette fois encore, Richard Maire fut naturellement le personnage principal indiscutable du film documentaire que j’en ai ramené (L’expédition Ultima Patagonia, 52 minutes) pour France 2.

C’est en dérushant les 70 heures d’images de cette expédition que nous est venue l’idée, avec les producteurs de Média Vidéo Compagnie, d’aller plus loin en sa compagnie. Pris par sa fièvre de la découverte et la passion de la spéléologie et de la géographique, qui occupe toute sa vie, Richard Maire a la capacité de transformer la géographie en une histoire superbe et passionnante. C’est de cette histoire commune que découle ce projet de film sur la Planète calcaire : « À travers la Pierre ».

Docteur en karstologie, explorateur, spéléologue...

Né en 1950, docteur en karstologie, Richard Maire compte parmi les meilleurs spécialistes mondiaux de la karstologie. Professeur à l’Université de Bordeaux, directeur de recherche au CNRS (Dymset, Bordeaux), Richard Maire a dirigé de nombreuses expéditions en Papouasie, en Chine, en Amérique du Sud, en Iran, etc.

Auteur de plusieurs ouvrages sur le calcaire à travers le globe, fondateur de la revue Karstologia, Richard Maire a également le don de s’exprimer clairement sans trahir la rigueur scientifique et ainsi de passionner un large public sur ce qu’il appelle la « planète calcaire » et dont il rappelle souvent qu’elle recouvre 10 % environ des terres émergées, notamment habitées par plusieurs centaines de millions d’habitants.

Cette planète calcaire est aussi synonyme de paysages étranges voire lunaires, avec des reliefs ruiniformes, des grottes, des gouffres, des rivières souterraines et, au pied des massifs calcaires, des sources puissantes qui restituent toutes les eaux de pluie absorbée dans les fissures du calcaire.

Mais ces massifs calcaires sont aussi des écosystèmes particuliers, renfermant des ressources importantes et diversifiées : ressources en eau souterraine chaude, ressources agraires (mais sols fragiles, déforestation), ressources touristiques (canyons, résurgences, grottes), et enfin, pour les explorateurs du xixe siècle, un formidable « terrain de jeu » d’aventures et de recherche, pour les spéléologues, karstologues, biologistes, archéologues…

